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R E S U M E 

Des fails culturelset scientifiquesetablissent la ressemblance des sexes, ruinantainsi le modelede lacomplementarite, selon Elisabeth Badinter. Mais si 
l'ideniite sexuelle se presente desormais comme une donnee mouvante, elle met en question la legitimite meme du feminisme. Sur le plan social, la 
revolution des moeursa produil une societed'individualistes, fuyant les responsabilites resultant des droits qu'ilsrevendiquent, selon EvelyneSullerot. 
Le problemeest ici: comment comprendre el expliquer que la reconnaissance des femmes dans le monde occidental, enfin realiseeapres 6000 ansde joug 
masculin, coincide avec un nouvel essor dupatriarcatet de ses valeurs ancestrales? Les femmes n'ont-ellespasd'identite? Pourquoi le modele masculin 
a-l-il tant d'attraits? 

A B S T R A C T 

According to Elisabeth Badinter, the cultural and scientific facts which establish the similarities between the sexes, lay ruin to the complementarity 
paradigm. Yet, if the sexual identity manifests itself as a moving fact from now on, it challenges the very identity of feminism. At the social level, 
according to Evelyn Sullerot, the moral revolution produced a society of individualists fleeing the responsibilities which result from the very rights they 
revendicate. T h e problem is how does one understand and explain that the recognition of women in the Western world realized only after 6,000 years of 
male domination, coincides with a new surge of patriarchy and its ancestral values? Do not women have their own identity? Why does the male model 
have so many attractions? 

Introduction 

T a n d i s que le feminisme apparait comme u n mouve-
ment q u i a perdu le souffle de l ' inspira t ion et a cesse de 
passionner, au m o i n s e n France, des changements majeurs 
en realite continuent de s'operer, toujours sous son i m p u l ­
s ion or iginaire , annoncant des bouleversements sans 
precedent dans la def in i t ion de 1'identite masculine et 
feminine et dans la relation triangulaire jadis stable entre 
l 'homme, la femme et l'enfant. 

Simultanement, des comportements q u i n'ont rien de 
specifiquement feminins persistent a faire reference en 
matiere de comportement social, professionnel et i n d i v i -
duel , des traditions s'obstinant a exclure les femmes des 
instances de decisions font l o i . L e u r maint ien et les con­
sequences q u i en decoulent conduisent a s'interroger sur 
la force et la faiblesse du feminisme, apres ces vingt annees 
de lutteouverte. Sa force, c'estcertainementd'avoirengage 
u n processus de muta t ion de c iv i l i sat ion par sa seule ener-
gie. Sa faiblesse est de s'etre laissee seduire par les modeles 
masculins de reussite, au detriment de la reconnaissance et 

de l 'af f irmation de la nature feminine. Cela expliquerait 
en partie p o u r q u o i les attitudes ci-dessus mentionnees 
perdurent. 

Deux ouvrages d'auteures franchises, parus recemment, 
Elisabeth Badinter L'un est Vautre^; Evelyne Sullerot, 
Pour le meilleur et sans le pire2, examinent ces questions 
cruciales, les reponses ou l'absence de reponses, de deux 
perspectives opposees, d'ou 1 'interet de leur rapprochement. 

Elisabeth Badinter conduit u n travail theorique, visant 
a montrer l ' ineluctable marche vers l'egalite de fait des 
hommes et des femmes. D'abord, l ' U n et l 'Autre pour 
assurer la vie du groupe, puis l ' U n sans l 'Autre sous le 
regne d u patriarcat et son corollaire l 'exclusion de la 
moit ie feminine de l 'humanite , on en est au jourd 'hui a 
l'aube de la ressemblance des sexes, l ' U n est l 'Autre . E n 
fondant son analyse sur sa pratique sociologique, Evelyne 
Sullerot s'attache a degager la signification des faits. C'est 
l 'opulence q u i a encourage les nouvelles moeurs et n o n la 
penurie ou l'insecurite. Cependant, l ' individual isme et 
l ' irresponsabilite auxquels elles aboutissent menacent 1? 



cohesion de la societe. L ' i n c u r i e ou le desarroi du legisla-
teur distribuant les subsides de l 'Etat sans dist inction 
accelerent ce dangereux processus. 

Q u ' o n prenne le parti de l ' i n d i v i d u ou celui de sa com-
munaute, l'enjeu reste le meme: l'identite de l'etre h u i n a i n 
et d'une societe. 

T a n t de bouleversements, q u i etaient supposes autoriser 
enfin la nature feminine de l'etre h u m a i n a occuper sa 
place, et la les hommes sont concernes autant que les 
femmes, ont-ils atteint leur objectif? 

I. Les preuves de l'age de raison 

L a these d'Elisabeth Badinterestclaire: tandis que dans 
le passe des preuves religieuses et economiques attestent de 
la ressemblance des sexes, a 1 'epoque contemporaine on est 
en mesured' exhiber des faits scientifiques fondant irrevo-
cablement la bisexualite " commune aux deux sexes." 5 

L'histoire 

Durant la longue periode prehistorique, 1'homme et la 
femme vecurent de facon harmonieuse, croit-on savoir, 
necessite faisant l o i et leur prescrivant des rapports de 
complementarite equilibres, en vue d'une plus grande 
efficacite pour la survie. O n a meme fait de la div is ion du 
travail le trait propre de l 'humanite "contrairement au 
monde an imal q u i ignore toute specialisation sexuelle 
dans la quete a l imentaire . " 4 L'autorite et le prestige de 
chacun d'eux reposent sur leur confrontation avec la vie et 
la mort: 1'homme en chassant se mesure a la mort, la 
femme en enfantant manifeste son pouvoir sur la vie. L a 
cueillette puis l 'agriculture sont une initiative feminine. 
L ' h o m m e va perdre en partie sa puissance en devenant 
eleveur car i l n'affrontera plus le danger, alors que la 
femme l'accroit en poursuivant sa maitrise de l 'agr icul ­
ture, dont 1'importance augmente dans l 'al imentation du 
groupe. 

Pendant ces longs millenaires, la divinite est femme, 
l ' u n et l'autre adorent une deesse-mere q u i est le Tout , ne 
requerant aucune intervention exterieure p o u r donner la 
vie. Grace aux travaux des historiens, o n sait que la Grece 
archaique temoigne de pratiques religieuses et sociales 
i m p l i q u a n t 1'interference et l 'ambivalence des sexes jus-
q u ' a u tournant des Ve et IVe siecle av. J . -C . Citons par 
exemple le Lochos—terme designant a la fois le l ieu de la 
reproduction, l'embuscade et la troupe armee— montrant 
la valeur egale de l 'hopli te et de l'accouchee. 

L a periode historique, q u i ne recouvre que trois ou 
quatre millenaires, est deja bien entamee lorsque la rup­

ture, l ' U n sans l 'Autre , s'annonce. E . Badinter la situe au 
Ve siecle av. J . -C . , en Occident, dans la democratic athe-
nienne. " L a logique patriarcale de l 'exclusion des sexes" 
se met en place et s'imposera desormais partout, sans 
rencontrer de resistance collective ou organisee. 

L e patriarcat absolu commence par confisquer tous les 
pouvoirs: d i v i n , Dieu le Pere; procreateur, le Pere-Dieu; 
f a m i l i a l , la f i l le du pere, l 'epouse de son mar i . Cela ne 
suffit pas pourtant a assurer la gent masculine de son 
incontournable autorite. Les hommes declareront la guer­
re des sexes sans voir qu ' i l s feront alors peser sur eux-
memes une menace, avouant tout a la fois leur misere et 
leur faiblesse. 

Selon quelle ideologic et quelles regies fonctionne le 
patriarcat? Les rapports entre les hommes et les femmes 
sont concus sous le mode opposi t ionnel du bien et du mal , 
du fort et du faible parce qu 'une double peur assaille les 
hommes au sujet du sexe feminin . 

l is le craignent comme l 'Autre absolu, u n danger 
d'autant plus mena^ant q u ' i l se derobe aux regards 
et que ses proprietes sont mysterieuses. M a i s a cette 
peur de l 'Autre q u i caracterise la psychologie mas­
cul ine s'ajoute une seconde peur: celle de la confu­
s ion des sexes. Peur d'autant p lus tenace et nevro-
tique qu'elle est indissociable d'une farouche envie 
de posseder les attributs de l 'Autre . Desir reconnu 
ouvertement aux femmes, mais severement refoule 
par l 'inconscient masculin occidental. 5 

C'est p o u r mieux affirmer leurs capacites creatrices, 
dont ils doutent, que les hommes edifient methodique-
ment u n monstrueux systeme d'oppression. 

"Systeme d'oppression sexuelle, [le patriarcat] est aussi 
l 'expression d 'un systeme pol i t ique q u i a pris a p p u i , dans 
nos societes, sur une theologie." 6 Son histoire est fonction 
des maitres-mots de cette derniere: soumission chez les 
catholiques, tolerance chez les protestants. Avec le refus de 
" tout pouvoi r impose par la grace de D i e u , " au XVII Ie 
siecle allait commencer le decl in puis l 'agonie du systeme. 
P l u s d'autorite p u b l i q u e de droit d i v i n , p lus de souverain 
pere de famil le , p lus de pere de famil le "succedane de 
l ' image divine et royaleaupresdesesenfants." N i D i e u , n i 
r o i , n i pere, mais u n nouvel ideal de liberie, egalite et 
fraternite. L a democratic est presentee comme modele de 
gouvernement; cependant dans la mesure ou le type de 
p o u v o i r en place depuis des lustres obeit a u n ordre q u i 
regit les rapports des hommes entre eux, les femmes en 
sont exclues. C'est p o u r q u o i ce sont des hommes et n o n 
des femmes q u i porteront les premiers coups contre le 



patriarcat. Pourtant aussitot que l'etape pol i t ique de l 'edi-
f icat ion de la nouvelle societe sera achevee, les femmes 
entreprendront leur longue marche af in de "faire admettre 
a leurs peres, freres et epoux qu'elles sont des H o m m e s 
comme tout le m o n d e . " 7 

E n f i n , la "defaite morale de l 'homme occidental" con-
sommee par le gouvernement des Nazis, achevera le patri­
arcat mor ibond. 

Ce combat a oblige a repenser n o n seulement les droits 
et les devoirs de chacun, mais encore la specificite de 
chaque sexe. 

La science 

Changer les rapports de pouvoir au sein de notre societe, 
nous conduit a changer de nature 8 , autrement dit le boule-
versement cul turel est accompagne, parfois precede, d ' u n 
bouleversement des donnees biologiques et psycholo-
giques. Des aspects insoupconnes de notre etre in time sont 
devoiles par les travaux des specialistes. l i s mettent en 
lumiere, de facon incontestable, notre nature bi-sexuelle, 
confirmant la ressemblance des sexes et n o n la neutralisa­
t ion du sexuel. 

A u p lan biologique, i l est possible d'affirmer " q u ' i l n'y 
a pas de l imi te infranchissable entre le mascul in et le 
f e m i n i n " 9 , en dehors de l ' irreductible difference chromo-
sique ( X X p o u r les femmes, X Y p o u r les hommes). N o u s 
nous dist inguons p lus par notre materiel genetique 
hereditaire que par notre sexe q u i ne constitue, somme 
toute, q u ' u n des mai l lons de ce patr imoine. Certes la l o i , 
corroborant l 'anatomie, reconnait deux sexes, mais i l 
existe " u n nombre varie de types intermediaries entre le 
type feminin et le type mascul in def inis . " 

Les transformations physiologiques et psychologiques 
au cours des ages de la vie par lent en faveur d'une bisexua­
lite originaire sur laquelle se construit 1'identite sexuelle 
de genre. De la naissance aux premieres annees de l 'en-
fance, seuls les organes genitaux externes permettent de 
differencier les sexes: l'enfant est "potentiellement bisexue, 
n o n seulement parce q u ' i l peut acquerir les caracteres de 
l ' u n o u l'autre sexe, mais aussi, parce que Ton trouve dans 
chaque sexe les rudiments des caracteres q u i s'exaltent 
dans l ' autre . " 1 0 L a puberte ecarte la bisexualite au profit 
de la sexualisation. L a vieillesse fait le chemin inverse. 
A i n s i , nous connaissons tout au l o n g de notre vie une 
relation entre notre bisexualite et notre sexe, renforcee par 
notre double structure hormonale. E n effet, les deux sexes 
produisent des hormones feminines et masculines, raeme 
s ' i l y a certes p lus d'hormones males chez l ' u n et femelles 
chez l'autre. 

L'oestradiol et la progesterone (hormones femini-
santes) sont produits dans le sexe mascul in mais a 
des taux tres inferieurs a ceux q u ' o n observe chez la 
femme. Recipfoquement on trouve u n faible niveau 
de testosterone (secretion hormonale androgene de 
l 'homme) dans le sexe feminin. . . . Des hormones 
typiquement feminines, telles que la prolactine q u i 
st imule le developpement mammaire et la lactation, 
et l'ocy tocine q u i provoque les contractions uterines 
au moment de l'accouchement sont presentes en 
quantite n o n negligeable dans le sexe m a s c u l i n . 1 1 

II convient done de "regarder le sexe comme u n 
equil ibre provisoire toujours sujet a revis ion , " les 
hormones maintenant "une sorte de flottement 
entre les sexes...une o s c i l l a t i o n . " 1 2 

A u p l a n psychologique, la separation des sexes est 
encore moins assuree. Freud fut l ' u n des premiers a 
reconnaitre la presence d'une bisexualite incons-
ciente chez l'etre h u m a i n , mais i l la releguera au 
domaine du pathologique: elle est " l a source de 
toute demande analytique puisque l 'homme ne 
supporte pas sa feminite n i la femme son absence de 
penis . " L a vulgate psychanalytique en restera a cette 
interpretation, probablement parce q u ' i l l u i etait 
diff ici le d'echapper au modele social dominant . O r , 
depuis une quinzaine d'annees, les psychanalystes 
font preuve d'independance: en reprenant a zero 
l'etude de la bisexualite, ils ont du admettre d'une 
part l ' influence du m i l i e u sur l ' inconscient h u m a i n , 
et d'autre part sur la psychanalyse en general. Force 
est de reconnaitre que l'interet theorique recent pour 
la bisexualite a sa cause immediate dans les chan-
gements socio-culturels, precisement dans la crise 
socio-culturelle de 1'identite sexuelle, lesquels en 
ebranlant l 'orthodoxie freudienne ont rendu la psy­
chanalyse a son a u t o n o m i c A i n s i , " l a not ion de 
bisexualite psychique parait le seul moyen de de-
passer les difficultes liees a u n pr imat absolu du 
phal lus et de complexe de castration." 1 8 

A l 'ancien schema de l 'opposi t ion des sexes, i l faut 
en substituer u n neuf, plus conforme a la realite tant 
psychologique que physiologique. Disposant a notre 
naissance d'une bisexualite originaire, nous acque-
rons progressivement u n sentiment d'identite sexu­
elle q u i doit etre solidement etabli. Mais notre evolu­
t ion ne s'arrete plus la : une fois bien ancre dans son 
identite de genre "l'etre h u m a i n peut retrouver, telle 
une possibility supplementaire d'epanouissement, 
les avantages de sa bisexual i te . " 1 4 U n e image pour 
il lustrer ce nouveau rapport homme/femme? El le et 
l u i sont des " jumeaux de sexe oppose . " 1 5 



Gependant, tandis que les femmes vivent bien leur 
bisexualite, ressentant "l 'alterite comme la condi­
t ion d'une existence plus r iche , " les hommes "n 'ont 
pas envie d'etre les jumeaux des femmes." Pour-
quoi? II ne s'agit pas de mauvaise volonte des 
hommes, selon une frequente et facile problema-
tique feministe, mais d'une question d'identite sexu­
elle, logee au coeur de l ' inconscient. Seule la petite 
f i l le beneficie des conditions ideales pour acquerir le 
sentiment de son identite, reunies dans l 'allaitement 
q u i permet la symbiose avec la mere. A 1'oppose, le 
petit garcon doit apprendre a s'arracher de l'etre q u i 
l u i est le p lus cher af in d'exister: le sein represente 
" u n renversement des roles futurs..., la mere intro-
duit et i l recoit. P o u r devenir u n homme, i l l u i 
faudra abandonner cette passivite," ecrit Margaret 
Mead; effort q u ' i l devra poursuivre presque tout au 
l o n g de sa vie. L a celebre anthropologue ecrit meme 
que: " le probleme permanent de la c ivi l isat ion est de 
definir le role de 1'homme de facon satisfaisante af in 
q u ' i l puisse, au cours de sa vie, parvenir au senti­
ment stable d 'un accomplissement irreversible." 1 6 

Q u o i q u ' i l en soit, la mutat ion culturelle que nous 
vivons est source de malaise pour les hommes, voire de 
souffrance parce que leur specificite y est en jeu. 

Auss i , E . Badinter nous invite-t-elle a prendre garde que 
le modele de la ressemblance des sexes q u i se met en place 
actuellement pour les adultes, ne prive pas les enfants des 
deux sexes de "toute latitude pour s'ancrer tranquillement 
dans leur difference sexuelle." Car c'est seulement lorsque 
chacun a acquis "une solide assurance de sa specificite 
sexuelle,... qu 'hommes et femmes peuvent faire route 
c o m m u n e . " 1 7 

Ment ionnons encore en terminant ce chapitre 1 8 , l a con­
f i rmat ion actuelle de travaux de psychiatres commences i l 
y a une trentaine d'annees sur "l'absence possible du 
paral lel isme entre le sexe somatique et le sexe psycholo-
g i q u e " ; dans ce cas, " i l y a primaute d u facteur psycholo-
gique dans la determination de l 'orientation sexuelle." 

Dorenavant, c'est la difference individuel le q u i passe 
avant la difference sexuelle: i l n'y a plus deux groupes 
heterogenes, mais "une mul t ip l i c i ty d' individualites q u i a 
la fois se ressemblent et se distinguent par toutes sortes de 
nuances." 

Cependant ces etres partagent quant meme u n trait en 
c o m m u n : ils accordent tous une valeur absolue au M o i ; 
elle a pour pendant la valeur relative reconnue a l 'Autre. 
De toute facon, l ' i n d i v i d u est au-dessus d u couple: " l ' A u ­

tre a u n p r i x a ne pas depasser. II est desire s ' i l enrichit 
notre etre, rejete s ' i l l u i demande des sacrifices." 

II. Les faits qui prouvent la deraison 

Progressivement une societe nouvelle s'est mise en 
place, dont les membres sont des individus avant d'etre des 
hommes o u des femmes, des couples, o u encore moins des 
families. 

Retracant la genese et r e v o l u t i o n des nouvelles moeurs, 
Evelyne Sullerot fait plusieurs constats lourds de con­
sequences. Admettant aussi q u ' i l s'agissait d'une veritable 
revolut ion, elle la depoui l le sans concession du lyrisme 
auquel les discours des progressistes nous avaient accou-
tumes. E l l e la ramene a sa s ignif icat ion premiere q u i est 
celle de toute revolution, selon elle: la lutte pour le p o u ­
voir . A q u i la prise d u pouvoir a-t-elle profile? " A u x 
indiv idus au detriment des families; aux meres au detri­
ment des peres; aux moins aimants et aux plus mal ins au 
detriment des plus amoureux et des plus confiants; aux 
p lus riches a u detriment des p lus pauvres; aux adultes 
jeunes, au detriment des p lus vieux, enfin largement, aux 
adultes q u i l 'ont faite au detriment des enfants q u i l 'ont 
sub ie . " 1 9 

L'individu-roi 

- L ' i n d i v i d u a gagne contre la famil le : famil le au sens 
large, celle de la lignee dont la force reposait sur son unite, 
sa hierarchie et ses traditions; mais aussi famil le au sens 
restreint, pere-mere-enfant(s) dont le pivot est la tendresse. 

- L e couple n'est plus fonde que sur lui-meme, depuis 
que la sexualite s'est detachee de la fecondite, et que la 
fecondite n'est plus liee au mariage. "II est sa propre f in , 
dans la recherche d ' u n etat de plais ir reciproque, sexuel, 
affectif et parfois inte l lec tuel . " 2 0 

- L 'enfant est en quelque sorte exterieur au couple, 
meme s ' i l est desire par l ' u n o u les deux membres d u 
couple. S i l'enfant ne cimente pas le couple, i l Test encore 
moins "par le devoir de participer en tant que famil le , a 
l 'edif icat ion de la societe, sentiment q u i l u i est tout a fait 
etranger." 2 1 

A u p l a n social, l ' i n d i v i d u est encore le gagnant. Avec 
determination et habilete, i l est parvenu a faire admettre a 
l 'Etat q u ' u n traitement identique devait s 'appliquer aux 
"couples- individus" etaux "couples-families." Comment? 
E n jouant subtilement sur l a n o t i o n de vie privee; n o t i o n 
individualiste , celle-ci concerne precisement l ' i n d i v i d u 
presente comme valeur supreme dans le domaine p o l i -



tique, economique et moral , et n o n la famil le q u i cons-
titue une communaute. O r , d 'un cote le celibataire l ' i n -
voque p o u r refuser a l 'Etat le droit d'intervenir, mais de 
l 'autre i l la fait valoir pour l u i demander de l'aide, af in de 
preserver intacte sa liberte, ce q u i revient a dire se degager 
de ses responsabilites. R i e n a redire sur les droits impres-
criptibles de chacun " a la libre disposi t ion de ses sens et de 
ses sentiments." M a i s q u ' o n en soit "venu a considerer que 
la sphere privee recouvre egalement les engagements ou 
absences d'engagements sociaux entre les etres, voi la q u i 
est de mauvaise augure p o u r l 'avenir de la societe" 2 2 en 
question. 

Les enfants? Silence! 

Coincidence du changement des lois, des progres medi-
caux et de la l iberal isat ion des moeurs, l 'enfant est devenu 
l'exclusive propriete de la mere, a tel point " q u ' o n peut 
s'inquieter de savoir si tout enfant aura droit aussi a u n 
pere et si tout pere pourra jouer son role aupres de son 
enfant o u s ' i l en sera empeche ou decourage." 2 3 

Abreuve de discours sur la femme victime de la mater-
nite, la maternite/fardeau, on a oublie que " l a maternite 
est aussi une creation et u n pouvoir envie." 

O r , la femme concentre tous les pouvoirs sur l'enfant; 
enjeu du couple dans bien des cas, l 'homme ne peut que se 
soumettre a ses decisions et a ses actes, elle peut refuser a u n 
homme u n enfant, o u l u i en faire u n a son insu. D ' o u 
"contradic t ion entre ces facultes laissees a la femme" et " le 
droit fondamental de l'enfant... d'avoir jur idiquement 
une mere et u n pere," reconnu par la Convent ion euro-
peenne sur la situation j u r i d i q u e des personnes nees hors 
mariage (1975). 

" L ' e n f a n t a droit a u n pere et, i l ne devrait pas etre 
besoin de l'ecrire, i l a droit a son pere b io log ique chaque 
fois quecela est possible." E n toutcas, i l semble difficile de 
soutenir que c'est " a la mere de juger si tel homme dont 
elle attend u n enfant est digne o u n o n d'en etre le pere," 
surtout que " l a reciproque n'est pas poss ible . " 2 4 

L e c u m u l de mesures jur idiques et sociales, visant a 
aider la mere seule, en l u i donnant pouvoirs d'agir et 
moyens de vivre, ont eu pour effet pervers d'effacer les 
peres, de les deresponsabiliser, de les remplacer. De fait, les 
enfants de couples divorces o u separes vivent plus avec 
l 'ami/e de leurs pere o u mere qu'avec leur parent man-
quant. Sans doute, ce dernier do i t - i l envoyer de l'argent 
p o u r subvenir aux besoins de l'enfant, mais cela ne saurait 
suffire a faire oublier que ce dont l'enfant a le plus besoin 
c'est de "connaitre bien son pere et sa mere, de sa presence, 

de sa tendresse, de son autorite protectrice. S inon , i l le 
recherchera, ou fantasmera a son sujet." 2 5 

Aussi Evelyne Sullerot preconise-t-elle de faire de la 
reconnaissance a l'etat c i v i l , en l'absence de mariage, u n 
acte solennel de reconnaissance de paternite. L'autorite 
parentale detenue par la mere seule en ce cas, demande a 
etre reexaminee en vue d 'un partage entre le pere et la 
mere, mais surtout cette signature signifierait " u n en­
gagement d'assurer a cet enfant aide, assistance et educa­
t ion dans toute la mesure du possible." Cela i m p l i q u e 
l 'abandon de l 'adultocentrisme 2 6 , dictant les mesures 
prises par le legislateur, n'ayant de consideration que pour 
les desirs d ' u n i o n ou de desunion des adultes, mais aucune 
ou presque pour l'enfant a naitre ou deja ne. O r , " s i 
l'egalite des sexes est u n objectif important, c'est pour 
assurer la reconcil iat ion des sexes, laquelle doit se faire 
autour de l'enfant avant tout autre terra in . " 2 7 E n tout cas, 
i l est aberrant de Ten exclure, comme i l Test de l u i en faire 
payer le pr ix . Aberrant encore de ne plus vouloir entendre 
q u ' u n enfant a besoin "d 'avoir u n pere et une mere q u i 
l 'aiment et l u i procurent securite affective et stabilite." 
Peut-etre est-ce trop leur demander des lors que cela exige 
" q u ' i l s voient au-dela d'eux-memes, qu ' i l s aient con­
science que leur unite est u n but q u i depasse leur propre 
satisfaction." 2 8 

II resulte de ces multiples dispositions juridiques, fis-
cales et sociales que le tissu social se defait. E n depit de 
grossieres apparences, la sphere privee n'existe plus puis-
q u ' o n a demande a l'Etat justement d'assumer les con­
sequences de toutes les decisions personnelles et intimes, et 
q u ' i l le fait! L ' i n d i v i d u est done encourage, voire justifie, a 
ne plus se prendre en main , a ne plus poser des actes dont i l 
sait q u ' i l devra en assumer la responsabilite. Certes, une 
societe liberale ne saurait imposer une morale a ses mem-
bres en matiere de vie privee; cela ne la dispense pas de 
"reflechir aux effets que les obligations, droits et aides 
qu'elle instaure produisent" car ils "creent bel et bien une 
morale i m p l i c i t e . " Certaines charges relevent de la collec-
tivite, d'autres doivent demeurer celles des personnes 
privees, car elles sont " l 'autre face de leurs libertes." L ' i -
gnorer, c'est menacer la societe en question: "Seule l 'habi-
tude de prendre ses responsibilites privees dans l'interet 
general peut asseoir et sauver les libertes particulieres." 2 9 

Le feminisme, pourrait-il etre un avatar du patriarcat? 

O n pourrait s'arreter la, et laisser a chacun le soin de ses 
propres reflexions. Peut-etre d'ailleurs seraient-elles nota-
blement influencees par le fait que les deux auteures 
appartiennent au vieux continent, et que la realite que 
Ton y decrit ne correspond pas exactement a celle du 
Nouveau-Monde. Q u ' i l s'agisse de l ' ideal de societe la'ique, 



discretement propose par Badinter, ou des mesures socia-
les en faveur des protagonistes des nouvelles moeurs, on ne 
retrouve pas veritablement d'equivalent en Amerique du 
N o r d . C'est dans le Nouveau-Monde que, paradoxale-
ment, Dieu supervise et couronne encore la plupart des 
actes officiels et prives de la vie des citoyens; et que d'autre 
part on interprete de facon opposee la not ion de vie privee: 
reconnaitre et promouvoir les droits de l ' indiv idu impl ique 
necessairement pour celui-ci d'en assumer les responsabi-
lites dans d'esprit de tout Amer ica in . 

Ces differences, mineures au regard des bouleversements 
presents et futurs, ne sauraient dissimuler la question 
majeure q u i est celle de Tissue du feminisme, tel q u ' i l se 
deploie dans le monde occidental. S i Ton en juge d'apres 
les etudes de Badinter et de Sullerot, et d'apres les figures 
du feminisme dans les domaines ou i l a triomphe, on cerne 
mal l'avenement du fait feminin , l'etablissement d 'un 
droit de cite pour la nature feminine de l'etre humain , 
dans ce q u i s'est produit depuis u n peu plus de vingt ans. 

Q u ' i l n'y ait point de malentendu! II ne s'agit en aucun 
cas de sous-estimer, ou de denigrer les liberies durement 
acquises au l o n g des decennies passees, grace a la determi­
nat ion de femmes exceptionnelles ayant commence la 
lutte bien avant les annees soixante. D'ordre medical avec 
la contraception; professionnel avec la generalisation d u 
travail feminin a l'exterieur de la maison, assortie de 
l'egalite de principe des salaires et de l'acces aux branches 
que les hommes s'etaient reservees; jur id ique avec l'affran-
chissement de la tutelle de leur epoux pour les femmes 
mariees, et l ' inst i tut ion de l'autorite parentale, ces con-
quetes representent incontestablement la f in de la sujetion 
des femmes, puisqu'elles leur ont donne les moyens de leur 
a u t o n o m i c Cependant, elles n'incarnent pas a mes yeux, 
la singularity feminine. E n d'autres termes, les conditions 
de l 'aff irmation de l'identite feminine ont ete reunies, mais 
celle-ci n'a pas eu l ieu. Nousass i s tonspluto ta une lenteet 
irreversible conquete de privileges masculins par les 
femmes, mais a rien d'autre. 

O n peut se rejouir avec Badinter de la ressemblance des 
sexes, mais contrairement a elle, on craint qu'en fait de 
ressemblance ce soit l 'uni formite q u i l'emporte, et tou-
jours helas au prejudice de la partie feminine de l ' h u -
manite. Des indices aux symptomes, des elements varies 
nous y amenent. C'est d'ail leurs le reproche que Ton peut 
adresser a la these de Badinter, en depit de sa brillante 
elaboration: le parti-pris de 1'evolution, de la modernite , 3 0 

meme si en profondeur o n ne change pas grand chose aux 
comportements humains . E l l e entonne allegrement le 
couplet du progres apporte par les sciences, sans meme 
poser la question: progres p o u r qui? A i n s i , on serai t bien 

en peine d'enoncer les elements reellement neufs apparus 
une fois aneantis les trois pil iers du patriarcat. Les femmes 
sont devenues les jumelles des hommes, soit, mais n'etaient-
elles que cela? L e dictionnaire (le Petit Robert) definit le 
feminisme comme la "doctrine q u i preconise l 'extension 
des droits, d u role de la femme dans la societe"; l'etape des 
droits est en voie d'achevement, et Ton attend impat iem-
ment de voir celle du role debuter. Les explications rele­
vant de la strategic d u feminisme ne sauraient justifier ce 
retard q u i s'apparente a une mise a l'ecart, voire a u n 
abandon. A u s s i est-il legitime d'en rechercher les raisons: 
s 'agit-i l de promesse non tenue, de malentendu, o u defini-
tivement de la finalite de la lutte des femmes, a savoir la 
conquete du pouvoir masculin? 

L'enquete patiente de Badinter, la mise en perspective 
des arguments d'ordre historique et scientifique repond a 
ces questions, en attenuant leur aspect polemique mais en 
accentuant leur pertinence. L 'histoire nous livre deux faits 
essentiels permettant a la fois de relativiser l ' importance 
du patriarcat et de s'interroger sur sa s ignif icat ion a l ' i n -
terieur d u systeme de valeurs du monde occidental. C'est 
d'abord le rappel que la divinite fut femme pendant les 
longs millenaires prehistoriques. Si done l 'humanite 
connut une deesse-mere q u i est le T o u t , c'est que, en 
dehors de l'aspect majeur de la maternite, la femme dispo-
sait de son identite comme de son libre-arbitre et sut les 
imposer l 'une et l'autre a 1'homme, q u i les admit. C'est 
totalement l 'oppose au jourd 'hui : invoquer sa nature de 
femme p o u r expl iquer ou justifier q u o i que ce soit, d u fait 
le p lus humble au plus important, semble deplace s inon 
insolite. L a norme virile fait l o i , comme la coutume. Que 
T o n refuse u n droit a une personne parce qu'el le est 
femme, o u au contraire q u ' o n l u i en accorde u n p o u r la 
meme raison, est insupportable aux yeux de tous, y com-
pris des interessees elles-memes, dans nos societes occiden-
tales. O n peut alors mesurer le chemin q u ' i l reste a par-
courir avant d'envisager de re-prendre au serieux 3 1 l 'hypo-
these que l'intellect feminin fonctionne differemment, ou 
privi legie d'autres aspects d ' u n objet d'etude. L e modele 
mascul in de comportement et de reussite sociale, profes-
sionnelle et intellectuelle demeure la mesure-etalon. Et de 
fait, la clef de la reussite, c'est de faire abstraction de sa 
qualite de femme, ce q u i revient a se poser et a fonctionner 
comme u n homme. 

L e second evenement concerne l'autorite de droit d i v i n : 
si elle disparait avec la Revolut ion, on s'etonne qu'apres 
deux siecles u n renversement de valeurs n'ait toujours pas 
eu l ieu, puisque c'est sur cette autorite, a en croire les 
historiens, que reposait essentiellement l'edifice du patri­
arcat. C o m m e n t expl iquer que ce dernier soit toujours 
aussi florissant? Cet argument theologique ainsi presente 



par Badinter m'apparait specieux. II serait plus conforme 
a la realite de rappeler q u ' a u commencement etait le patri-
arcat et qu'ensuite vint l 'ordre theologique. Sa dispar i t ion 
n'entraine pas automatiquement celle du patriarcat comme 
aimerait le croire notre auteure, mais ce que l 'histoire 
dement. E n outre, u n regard ph i losophique u n tout petit 
peu exerce a la pensee theologique sait que l'idee de d i v i n 
recouvre u n horizon d ' u n autre ordre et q u ' i l est intellec-
tuellement malhonnete de la reduire a celle de l ' h u m a i n . ' 2 

D u cote des arguments scientifiques, toujours bien recus 
a notre epoque p o u r cette raison meme, l'expose detaille 
des preuves physiologiques et psychologiques de la res­
semblance des sexes, reunies i c i p o u r la premiere fois, a de 
q u o i nous rejouir tant i l remet de facon irrevocable les 
pendules a l 'heure. Cependant la joie tourne court q u a n d 
Badinter nous brosse le portrait d u nouvel etre h u m a i n : i l 
est la replique de l 'homme tr iomphant du patriarcat. 
E p r i s de son M o i comme d ' u n A b s o l u , i l est pret a tout l u i 
sacrifier: amour, confiance, tendresse, generosite, spon-
taneite. Par ailleurs, toute une technologie medicale s'est 
mise au service des desirs de ce M o i sans restriction aucune. 
L e changement des moeurs nous autorisant a affirmer 
notre bisexualite, nous les femmes en profitons pour jouer 
a l 'homme. Est-ce que les hommes affirment leur bisexua­
lite? N o n . l i s portent toujours d'austeres complets-ves-
tons" , font rarement ment ion de leurs intui t ions et encore 
p lus rarement de leurs sentiments. S i c'etait parce que les 
femmes n 'ont pas m£me essaye de le leur apprendre, de 
leur decouvrir l ' importance de ces aspects de la vie i n d i v i -
duelle et de les y accoutumer? E n definitive grace au livre 
de B a d i n ter, nous savons maintenant que la difference des 
sexes est apprise et que les femmes sont capables d'ap-
prendre ce q u i a traditionnellement ete considere comme 
propre a l 'homme. E n outre, ce parti-pris d u modernisme 
chez notre auteure, c'est a dire en f i n de compte d'une 
e v o l u t i o n dessinee et v o u l u e pr inc ipa lement par les 
hommes, me laisse insatisfaite. Faut - i l toujours dire o u i a 
la science parce que c'est la science et qu'el le pretend 
apporter le progres? Le progres, c'est q u o i , au juste? L a 
course en avant? Vers qui? Vers quoi? Les femmes se 
posent-elles la question? 

Quand le mode de Vavoir est prefere au mode de l'etre... 

Les mouvements de femmes q u i naquirent dans tous les 
pays occidentaux a la f i n des annees 60 beneficierent d ' u n 
c l imat et de condit ions propices a leur developpement. 5 4 

E n faisant de la force le droit , en erigeant agressivite, 
sadisme et violence en forme de gouvernement, le nazisme 
avai l provoque 1'horreur de toutes les valeurs viriles q u ' i l 
avait choisies d'incarner. L a restauration des valeurs 
humanistes q u i suivra permettra la mise en route d u pro­

cessus de decolonisation dans les annees 50-60. Nourries 
pendant leur enfance des idees du droit des peuples a 
disposer d'eux-memes, du rejet incondit ionnel du racisme, 
de la discr iminat ion religieuse, de la brutalite, les femmes 
firentde la lutte de tous les opprimes pour leur emancipa­
t ion la leur propre, en introduisant la not ion nouvelle de 
colonisat ion interieure. Alors ce fut au tour des hommes 
d'etre directement mis au banc des accuses, et i ls durent 
entendre la longue liste des exploitations qu ' i l s avaient 
fait subir aux femmes: "sexuelle, domestique, econo­
mique, sociale et p o l i t i q u e " ; les hommes pressentaient 
q u ' " u n renversement total de leurs valeurs, de leurs lois, 
en u n mot de toute leur c iv i l i sa t ion" se preparait avec la 
lutte des femmes. Rassurons-nous i l n 'aura pas l ieu! 

Pourtant une sorte de miracle, en tout cas d'evenement 
historique sans precedent, se produisit , auquel , helas, peu 
d'observateurs se sont veritablement interesses. 5 5 P o u r la 
premiere fois, les fils rejeterent le modele de la vir i l i te que 
leur leguaient les peres, de temps immemoria l . Dedai-
gnant les privileges du pouvoir patriarcal, ils choisissaient 
de rejoindre les femmes pour une mise en cause radicale 
des males, des peres et des maris. " U n e nouvelle a l l iance" 
etait nee. T a n d i s que les femmes repoussaient en bloc la 
l o i du mari , les fils ne voulaient plus s'identifier aux peres, 
dont les valeurs leur apparaissaient brusquement "der i -
soires et mortel les." L e seul modele digne d'etre imite et 
susceptible d'inspirer une vie est le modele feminin pour 
q u i , alors, l 'autorite n'est que de l ' i n t i m i d a t i o n et u n 
instrument de pouvoir , la superiorite naturelle une i l l u ­
s ion au service de l 'oppression, la violence de la barbarie, 
l 'economie de marche la devastation de la nature, les 
progres techniques et scientifiques une menace pour l 'en-
vironnement et l 'humanite. " L e renversement des a l l ian­
ces eut bien l ieu, q u i mit f in a l 'autorite et au presige 
mil lenaire du pere et d u m a r i . " Malheureusement, la nou­
velle al l iance fut ephemere peut-etre meme plus imagi -
naire que reelle. 

Q u o i q u ' i l en soit, les femmes ont trahi les fils, les 
abandonnant ainsi que les valeurs q u i animaient leur 
combat c o m m u n , et q u i etaient supposees exprimer u n 
mode d'etre au monde propre a la femme. U n eternel 
f e m i n i n en quelque sorte, mais enf in def ini par les 
interessees! 

Les developpements q u i suivirent nous montrerent que 
l 'emancipat ion etait stimulee plus par l'attrait des p r i ­
vileges masculins que par l'exigence de reconnaissance des 
caracteres feminins et de leur valeur. L a demonstration de 
la validite de ces observations nous est fournie par la 
distance (et c'est u n euphemisme) prise par les femmes a 
l 'egard de l'enfant. II semble bien i c i que d'une part, le fait 



de disposer des privileges masculins en matiere de procrea­
t ion leur ait fait perdre de vue le leur, la maternite 3 6 , et que 
d'autre part, elles reproduisent a l 'endroit des enfants u n 
comportement identique a celui que les hommes eurent 
envers elles. O n en revient toujours au meme constat: la 
force fait le droit. 

C'est la que la travail de Sullerot prend, selon moi , toute 
sa mesure. El le a le merite de decrire la realite a laquelle o n 
aboutit dans une societe ou seules les valeurs masculines 
sont prisees: une societe ou la competi t ion dans la course 
aux satisfactions de tous ordres n'a plus de homes. Si la 
question de savoir q u i en est responsable dessert la cause 
des femmes telle que la pose Sullerot, elle permet quant 
meme de se rendre compte que le feminisme, dans son 
expression la plus radicale et achevee exclut le mode d'etre 
femme d'une societe. T o u t ce qu'elle ecrit au sujet des 
rapports de force q u i s'etablissent desormais entre 1'homme 
et la femme, sanctionnes par la l o i , confirment autant que 
cautionnent l'ordre des valeurs males. 

E n effet les differents droits acquis par les femmes les 
rapprochent des hommes certes, mais au p r i x d'une res­
semblance imposee. T o u t se passe comme si les femmes 
avaient obtenu l 'autorisation legale d'entrer dans une 
sorte de club, mais a la condit ion sine qua non de se 
soumettre aux regies en vigueur. Et de fait, i l est plus aise 
de recenser les changements q u i permettent a une femme 
de se conduire comme un homme que l'inverse. Sur le 
p l a n social, on en arrive au meme constat que sur le p l a n 
psychologique, avec l'etude de Badinter. Sans doute, les 
reflexions de Sullerot sont-elles quelque peu irritantes car 
elles reproduisent une certaine morale catholique (revolue 
de toute facon) q u i veut qu'a toute satisfaction, a tout 
bonheur, soient associes une peine, u n pr ix a payer. A i n s i 
predit-elle des lendemains q u i dechanchent. E n bref, selon 
elle si les femmes et les jeunes n'avaient pas tant bouscule 
les moeurs, au l o n g de ce tres court quart de siecle, on serait 
beaucoup plus heureux au jourd 'hui ! Pourtant, on con-
viendra q u ' i l serait trop facile de tourner en derision ce 
qu'elle ecrit au sujet des enfants contraints de porter le 
j o u g plus ou moins lourd que leur imposent leurs 
modernes parents. Dif f ic i le , a m o n avis, d'arguer de la 
rudesse encore plus implacable des temps passes: cela 
voudrait dire que les plus faibles, les sans-defenses n 'au-
raient jamais droit a l 'amelioration de leur sort. Dif f ic i le 
encore de denigrer ce qu'elle ecrit au sujet des valeurs, au 
moins des regies, q u i soudent les membres d'une societe. 
Q u ' o n le veuille ou non , dans le monde occidental, le 
couple/famille demeure la "trame de la societe c iv i l e " 
comme " l a boite noire des transferts economiques . " 
Cependant i l est tout aussi diff ici le de faire admettre que 
c'est a la femme q u ' i l incombe d'en payer le cout! Pourtant 

c'est encore ce q u i va de soi dans bien des tetes, y compris 
feminines. Dans ce contexte, i l n'est guere surprenant que 
diverses enquetes et etudes fassent etat de la resistance 
acharnee des hommes face a l 'u l t ime offensive des femmes, 
visant les hautes spheres d u pouvoir . Le rapport detaille et 
commente d ' u n groupede sociologues suisses de l 'Univer -
site de Geneve" est a cet egard exemplaire p u i s q u ' i l decrit 
la realite Suisse, chiffres a l ' a p p u i , avec u n bon apercu de la 
realite dans les autres pays d 'Europe occidentale. Q u ' i l 
s'agisse du champ academique et scientifique, o u de celui 
des affaires, " i l apparait clairement que les femmes se 
concentrent dans les domaines les moins prestigieux; aux 
differents niveaux de la pyramide sociale o n les retrouve 
dans les positions inferieures et au sommet de la hierarchie 
elles sont quasi absentes." L a lutte pour le pouvoir s'est 
faite plus apre. 

Eric F r o m m ecrit que "l 'histoire de l 'Europe et de 1'Ame­
r ique du N o r d , malgre la conversion a l 'Egl ise , est une 
histoire de conquetes, d 'orguei l et de rapacite; nos plus 
hautes valeurs sont: etre plus forts que les autres, etre 
victorieux, conquerir les autres et les exploiter. Ces valeurs 
coincident avec notre ideal de vir i l i te : seul celui q u i est 
capable de se battre et de conquerir est un homme; celui 
q u i n'excelle pas dans l'usage de la force est faible, c'est a 
dire ef femine." 3 8 Les femmes n'entendent plus l'etre! Tant 
et si bien que les valeurs que les fils revaient de voir 
s'imposer, de non-violence, de non-rivali te (source de 
haine et de guerre), de travail et done d'economie au 
service des fins qu'une societe se donne et non des 
moyens 3 9 du profit , se sont evanouies. 

Si Badinter et Sullerot ont raison, si la ressemblance et 
l ' ind iv idua l i sme prevalent, i l n'empeche que, en depit des 
apparences, ce sera la masculinite q u i aura en definitive 
gagne. N o u s y voyons un double echec p o u r les femmes: 
int ime, car le patriarcat n'est pas mort, ce sont plutot les 
femmes q u i s'y sont converties, l u i dont "l'essence" est 
"l 'exercice d u pouvoir sur les plus faibles"; general, car 
" l ' h u m a n i s a t i o n de la societe" attendue avec la liberation 
des femmes, l ' instauration d'une societe de "l 'etre" ayant 
tr iomphe de celle de " l ' a v o i r " 4 0 ne s'annoncent pas. 
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A GIFT (MOLECULES OF LIGHT) 
Y O U T H R E E , E X C I T I N G M O L E C U L E S O F L I G H T D A N C E i n my r o o m 
o n my return from the airport 
W a t c h i n g I feel tears of joy - just two feet h i g h , freckled white 
there for awhile , then you're gone. 
I look through the w i n d o w , the unseen glassblower crafted small 
droplets and placed them i n the branches against the night sky. 
It's not ra in ing , I 'm not cry ing - W h o else can it be? 

Sandra C o n t w e l l 
Newfoundland 


